
- Un scélérat a tiré sur l'Eipcrcur, répondit lI& vieille feui-
nme qui s'assit, incapable do proférer une parole do plus.

La comtese poussa un cri terrible et se souleva sur son lit.
- Ohi 1 mon Dieu, ils l'ont tué, lui aussi, s'écriait-elle en so

renversant en arrière.
- Dieu l'a sauvé, murmura la nourrice à det evauouie

dans les bras de a fille.
Nadiége eut un rugissement de panthéie blessée.
- Que dit-elle ? fit Foedora.
- Dieu a sauvIo le .>tit P'ýre,s'deria PîLulovna triomphante.
- Qu'il soit loue, fit la malade dont le visageO rayonna de

bonheur.
Pâle, d'une pâileur cadavérique, les yeux b-riiIant d'une elarté

sinistre, la Sibérienne se tenait debout devant Ir. nourrice tt deii
évanouie et haletante, se rongeait les poings.

A ce moment la camériste remarqua le linge ensanglanté
qui entourait le poignet de sa mère.

- Tu os blessée, nîatouchLza, dit-ele.
-C'est lui qui M'a. mordu, répondit.ele.

- Qui lui ? siffla Nadliége entre ses dents serrées.
- L'assa2sin, Solovief.
- Il s'appelle Solovief, et il t'a mordu, mais que dis-tu

donc là, tu délire, C'est impossible.
- Il na, mordu parce que, quand il a ou tiré son pemnier

coup de pistolet sur le petit Père, je l'ai saisi par les cheveux
pour l'empecher de recommencer, alors on l'a pris et conduit à
la police où il a dit devant moi .je suis Jean Solovief.

- Malédiction I eton ne l'a pas tué, on ne l'a pas exterminé,
écrasé,' mis en morceaux ce lâche, s'écria Naiég-e, ah 1 si j'avais
été l*à, jçu l'aurais étranglé do mies propres mains.

- Le maudit a essaya de s'empoisonner, mais un niédéciu,
ton médeoin) nia ]?oedorouchika, le docteur Edward qui se trou-
vait là par hasard, lui a fait vomir son poison pour qu'il pût
répondre à ceux qui l'interrogeaient.

- Le juge Tarakanof sans doute, gronda la Sibérienne, et
le baron Guntherwald, d'es t complet, et elle éclata do rire.

Riant einsi ayc des traits convulsés etîn Raamme dans les
yeux del e.tait hideuse à voir.

.:Qu'a.-t-iýjéu répondre, le scélérat, demanda Paulovria, qw
lui aYvait faitA le 1tit Père-?

*ýIIadit qu!il avait agi.pni, ordre de la-société scrète et
qu'il avait des complices.

Xaidiége* se-zetourna vers là malade, dardant .sui -elle son
rerd'haineux.: Entends-tu,.ecbère.soeur, il ades .complies et il
les dénoncera, je plains la pauvre Strella, celle qui, siégeant au
comité, a signé l'arr8t de, mort de l'Empereur.

- Et moi, je me réjouis de penser que cette, maudite sera
punie comme elle le mérite, 8'exolania,ln, camériste iiidi--uéri de
la pitié de:Nadiégo pour le coupable.

Il sembla.Aia comtesse .qu'on lui.,epIoneit un poignard dans
le cmur.

- Oui, repit la nourrice,, elle ne m&rite pas de pitié cette
femme qui après'avoir ts 6 DQlre aie inio voulu assas-
siner llmçer

La tête de la malade retomba lourdement sur son oreiller.
La nourrice s'approeha- tout effrhyée:

-Silçece, i-le le, nAldùqin. a ordoùpié de lui éviter les
émotions, Dns avons trop parlé.

- La joie ne tue pas, répondit la Sibérienne, et c'est
de bonheur> de voir,,son Petit Père sauve providentiel lement par
sa petZte.mâre, qu'elle vient de se trouver mal.

Puis tout bas, elle ajouta -Comtesse Strella, tui os cause que
nia vengeance m'éolhappe, niais tu n'échapperas pas à nia
vengeance.

Gré.gori et Vania qui rentraient confirmèrent le récit de la
paysanne.

L'Emtpereur, qu'aucune des balles n'avait. Wt'int, dtait
retourné au palais et s'était miontré au balcon peur roi.,eereier la
population. Toute la ville se pavoisait de drapeaux, la joie écla-
tait de toute part ; les nauLq fonetionnaires, lesgéudraux, le clergé
accouraicnt haletants poî:r féliciter le Tzar. Bientôt, au bruit dca
-voitures et aux acelaxna-.tans populaires, se nitla% la voix grave
du bourdon de Casan ; à ce signal mille cloches jetèrent au veut
leurs joyeux carillons. On s'embra&ait dans les rue,, la joie
débordait dans la capitale.

Nadiége ne pouvait plus y tenir, elle avait soif de nouvelles
que personne nec songeait illui apporter; elle appela un isvocliik et
se fit conduire chez le juge. Tarakanof venait do sortir en grand
costume, Gunterwald ne se trouvait pas chez lui ; ]3îéniond
courait pour se renseigner ; Vindex avait fermé ses mîagasins ;le
docteur s'occupait -1 soigner Solovief, pour qu'il -ne mourûtt pas
avant d'avoir parlé; le sénateur n'avait pas quitté le palais.Toins
ces gens-là tenaient à se montrer les plus emipress6i, les plus heu-
reux, les plus dévoués.

La Sibérienne prit le parti de se mOler à la foule toujours
grossissante, n'interromp.nt ses cuthouisiastes hiurrahis que pour
se répandre on malédictions contre l'assassin et ses complices.

Le flot humain l'entraina à1 la place do l'Amirauté.
Sur le perron du palais, tout une marée montante de voitu-

ré-s venait battre le pied, c'était une incessante cascade d'unifor-
nies ce d'hiabits brodés, les uns montant, les autres descendant.

De moment on moment, des gendarmes à cheval, emprisonnés
dans cette mer vivante criaient: place, place, taniis que du haut
du perron, des huissiers, on livrée rouge, brodée d'aigles noirs,
vociféraient d'une voix de stentor :Le carrosse de lours altesses
impériales le grand duc et la grande duchesse ; la voiture de son
Excellence l'ambassadeur de France ; l'équipage de sa haute
lumière le prince Gortehakof ; le traîneau du prince Bibikof ; de
son Excellence .l'AMrbassadour d'Ang,,leterre ; du gouverneur civil;
de sa haute noblesms le baron von Guntervald, et le peuple applau-
dissait, agitait ses bonnets et neso lassait pas de crier: Vive
l'Empereur 1

. En ce moment, il se fit cependant un silence extra.ôrllinaire,
un huissier appelait : là voiture dc son Excelcuce le général
Zoureif I Un quart d'heure auparavant on l'avait siffl quand, a,
lettre dc démission de graùd. maîtr e oap plice à la main, il était,
pâle et consterne, en tr4l ;t palais, cette fois on kc préparait -1 le
huer ; au lieu de cela, qs'and il apparut àla porte le fiÔnt radieux,
jçtant, flèrement au vent les fragments que l'Empcreùr venait de
lacéci on d lui disant :je suis c'Ontent de vous, la foulé l'applandit,
comme elle venait d'applaudir son collègue Dre.tÉelà, général des
gendarmes.

Presque aussitôt, les tambours batircni àu chamQ et, sur
le 'sàeil du palais,l'Emperert se monltra aCdompàgisé du grand due
héritier, avec lequel il' dccendi6 le .aée du .perron pour
traverser la foule..q

.Alôrà ce nci'ut plus de-'la joie, mais du-délire. Au milieu de
cette foule qui se prosternait sur son passage, lé.;Tiar s'avançait
saluant à.- droite et' -1 gauche, remerciant de. la main ét parfois
essuyant uelredatnrscnft u e'etosan~s
vrai et si universel, faisait ' rouler idanss s'Ycu:.
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